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			À Katia Tsvetkova.


			 


			Pour toujours avoir été là dans les moments les plus importants.


		




		

	

			Priez pour qu’une étoile brûle comme un guide


			Ne jamais vivre, toujours mourir


			L’avenir est une route qui traîne son passé


			Comme il ne reste que cendres de ce qui a brûlé


			 


			- Hymne d’Orientation, tiré d’un livre de prières de l’Ordre des Étoiles


 		




		

			TRAHISON


	_______________


 


		936 A.P.


 		




		

			1 - CARIS


			 


			Le lac Célestine se situait à l’extrémité sud de la Dorsale orientale, la chaîne de montagnes y étant plus petite que les plus hauts sommets qui séparaient E’ridia du reste du continent. Les pays de Maricol avaient construit, sous l’égide des Traités empoisonnés, des chemins de fer et des routes pavées pour traverser les montagnes afin d’atteindre cette étendue d’eau, et les personnes qui la revendiquaient comme un territoire neutre n’appartenaient à aucune patrie.


			Les eaux étaient d’un bleu éclatant au plus fort de l’été, mais elles étaient trompeuses. Le lac Célestine était encore plus ou moins toxique, entraînant les eaux des écoulements des montagnes et le brouillard chargé de spores à la dérive. Au centre du lac se trouvait l’île des Gardiens, une saillie de terre parsemée çà et là d’arbres et de broussailles. Un fort massif, où les Offrandes devenues Gardiens s’entraînaient, émergeait du sol.


			Caris regarda par-dessus la rambarde du Celestial Sprite, plissant les yeux à travers les lentilles de son masque à gaz. Malgré le ciel dégagé, Honovi avait ordonné à tout le monde d’en porter un avant d’entamer la descente. Les montagnes de la Dorsale orientale étaient l’une des dernières régions du continent que les Gardiens n’avaient pas encore nettoyées. Leur immensité rendait la tâche extrêmement difficile, tout comme les Terres désolées. Parfois, il était plus facile de contenir une zone et d’en surveiller les frontières plutôt que de perdre des Gardiens par dizaines dans une entreprise qui risquait de s’avérer infructueuse.


			— Ils savent que nous venons ? demanda Caris par-dessus son épaule.


			— Oui, Honovi a reçu l’autorisation d’atterrir, dit Blaine en venant se placer à côté d’elle près de la balustrade, son propre masque à gaz fermement en place. 


			Sa voix était déformée par les filtres, mais elle le comprenait assez bien.


			— Ils ont un petit aérodrome au nord où nous pourrons jeter l’ancre. Venez, vous devriez vous attacher pour la descente.


			Elle ne s’attarda pas et suivit Blaine jusqu’à la cabine de l’équipage. Elle sentait la descente dans son estomac et ses oreilles, la pression augmentant dans sa tête jusqu’à ce qu’elle explose. Aucune fumée colorée ne marquait leur emplacement, mais Honovi les guida vers un hangar avec une habileté impressionnante.


			Caris regarda par les fenêtres de la cabine le ciel et les montagnes céder la place à un toit ouvert et à des murs métalliques, dérivant vers le bas dans un espace éclairé par des lampes à gaz entièrement fermées. L’équipe au sol qui guidait le dirigeable jusqu’à son point d’ancrage portait des uniformes de Gardiens, tous armés d’une manière ou d’une autre. Elle s’interrogea sur l’accueil qu’ils allaient recevoir.


			Le Celestial Sprite s’installa dans son poste d’ancrage avec un léger frémissement, les cris se calmant une fois le dirigeable arrimé. Caris détacha sa ceinture de sécurité et se précipita hors de la cabine de l’équipage, trouvant Blaine et Honovi sur le pont d’envol près de la passerelle. Un membre de l’équipage était en train de la déployer à l’aide d’un treuil tandis qu’un Gardien sur la jetée l’arrimait de son côté.


			Un homme de grande taille, vêtu d’un uniforme de campagne, monta la passerelle à grands pas, les observant tous de ses yeux bruns et limpides. Il portait un pistolet dans son étui à la hanche, encadré par la lame d’une hache de guerre bicéphale à longue poignée qu’il portait dans son dos. Le cristal de focalisation incrusté dans le pommeau scintillait au-dessus d’une de ses épaules.


			— L’air est pur, aujourd’hui. Les masques à gaz ne seront probablement pas nécessaires pour l’instant, mais gardez-les sur vous. Le temps peut changer rapidement, et nous vous avertirons lorsque ce ne sera pas sûr.


			Blaine retira son masque à gaz, et accrocha la sangle à sa ceinture pour le fixer à sa hanche.


			— Nous savons ce que c’est. Je suis Blaine, du clan Ouragan. Voici mon mari, le jarl Honovi, également du clan Ouragan et notre capitaine.


			Le Gardien les salua d’un signe de tête.


			— Je suis Yufei. Je dois vous conduire à la gouverneure. J’ai cru comprendre que vous aviez une cargaison à mettre en sécurité ?


			— Oui, mais elle ne peut pas descendre tant que notre protégée n’est pas hors de vue.


			Blaine fit un signe de tête à Caris, qui retira son masque à gaz pour croiser le regard du Gardien.


			— La rionetka a été déclenchée pour blesser Caris. J’aimerais qu’elle soit dans le fort avant que vous ne transportiez la cargaison.


			— Il a un nom, lança Caris d’un ton acerbe.


			— La cargaison est la cargaison. Nous nous en occuperons.


			Yufei se tourna vers Honovi.


			— Votre équipage sera escorté jusqu’à la caserne des invités. Vous trois, suivez-moi.


			Honovi fit signe à Caris de les précéder sur la passerelle, et elle se dépêcha de suivre Yufei, serrant les mains et refusant de baisser la tête devant les regards curieux et perçants qui les observaient en train de débarquer du dirigeable. Elle était habituée à être l’objet de toutes les attentions, mais les Gardiens la scrutaient avec une intensité qui la mettait mal à l’aise.


			Quelques Gardiens au sol les saluèrent d’un signe de tête. Elle reconnut Raziel de Veran, et la femme plus âgée lui adressa un sourire amical. Il faisait une chaleur étouffante dans le hangar, et dehors aussi, ce qui la faisait transpirer sous la veste de vol doublée de fourrure qu’elle portait. Caris l’enleva et la noua autour de sa taille, tout en détaillant la zone ouverte entre le hangar et le fort. Le chemin de gravier qu’ils empruntaient était gardé par une paire d’automates arachnéens munis de pisto-guns vissés au sommet de leur structure.


			— C’est dangereux ici ? demanda Caris en regardant l’une des machines.


			— N’importe quel endroit est dangereux si on ne fait pas attention. Les revenants nagent, raison pour laquelle nous avons toujours un Gardien en service. Ne vous inquiétez pas, aucun n’a été aperçu depuis plusieurs semaines, et nos exercices d’entraînement en conditions réelles ont lieu en dehors de l’île, expliqua Yufei.


			— Des exercices d’entraînement en conditions réelles ?


			Yufei lui jeta un coup d’œil, un sourire amusé se dessinant sur ses lèvres.


			— Comment pensez-vous que nous puissions apprendre à gérer les revenants autrement ?


			Elle savait que Maricol avait besoin de Gardiens, que leurs moyens de subsistance reposaient sur la surveillance constante des frontières et des champs de poison, ainsi que sur l’éradication des revenants. Mais elle n’avait jamais pensé à ce que cette formation pouvait impliquer, aux Offrandes qui avaient été envoyées ici pour devenir ce qu’était Yufei. Elle commençait à se rendre compte que l’ignorance était un confort dans lequel elle ne pouvait plus s’enfermer.


			Le chemin sinueux passait devant une piste d’entraînement ovale où les Offrandes, séparées en deux colonnes, couraient en boucle sous l’œil attentif de Gardiens plus âgés, postés sur des tours de guet. À l’intérieur de la piste, sur le terrain herbeux, les Gardiens effectuaient divers exercices d’entraînement physique avec des paires d’Offrandes. Toutes les Offrandes n’avaient pas le même âge, mais chacune d’entre elles était concentrée sur la tâche à accomplir et ne regardait jamais ailleurs.


			Le fort se profilait à l’horizon, en hauteur, et d’autres automates de forme plus humanoïde arpentaient les remparts, leurs pisto-guns plus grands que ceux des automates arachnéens. Les portes en métal du portail étaient grandes ouvertes, et un Gardien était en service au poste de garde. L’homme aux cheveux grisonnants leur fit signe de passer avant de reporter son attention sur le livre qu’il était en train de lire. L’automate accroupi à côté du poste de garde l’avertirait sûrement si quelque chose ne tournait pas rond, tout comme tous ceux qui se trouvaient encore sur le terrain.


			Ils traversèrent un court tunnel et débouchèrent sur un espace ouvert parsemé de bâtiments construits à proximité les uns des autres. Cela rappelait à Caris l’école d’ingénierie de l’Aether d’Amari, un campus construit pour l’apprentissage, sauf que celui-ci avait été construit pour héberger et former des Gardiens.


			C’était comme une mini-ville, contenue dans les limites des murs extérieurs protecteurs, et entourée par le lac Célestine. Des arbres bordaient les allées menant aux bâtiments, et offraient l’ombre nécessaire pour se protéger du soleil. Caris essuya la sueur de son front tandis qu’ils avançaient péniblement, croisant des Gardiens en mission. Elle ne vit aucune Offrande à l’extérieur, mais un coup d’œil à travers certaines fenêtres en montra plusieurs assises dans des salles de classe.


			— Combien de temps durent les cours ? demanda-t-elle, curieuse malgré la raison de leur visite. 


			Elle ne connaissait personne ayant jamais visité l’île des Gardiens. Les Offrandes et les fournitures étaient livrées à une certaine période de l’année, mais elle n’avait jamais été impliquée dans ce processus. La Brigade mécanique n’y avait jamais rien trouvé à redire, pas plus qu’elle n’avait trouvé à redire quoi que ce soit sur la servitude pour dettes.


			— Une fois qu’une Offrande est officiellement intégrée à nos rangs, elle commence immédiatement son éducation et sa formation. Lorsque les Gardiens reviennent des frontières et des champs de poison, nous sommes censés collaborer sur les données et les analyses chimiques que nous rapportons, expliqua Yufei.


			— Que se passe-t-il si un Gardien ne peut plus retourner dans les champs de poison ?


			— Nous lui trouvons une place, soit ici, soit dans un poste de ravitaillement quelque part sur le continent. On a toujours besoin de Gardiens.


			Il disait cela avec fierté, sans la moindre trace d’amertume pour une vie abandonnée pour le pays qui l’avait vu devenir une Offrande.


			Le reste de la promenade se fit en silence, suivant des chemins tortueux et des rues sinueuses jusqu’à un bâtiment solide et banal. Il faisait chaud à l’intérieur, et Caris lécha la sueur sur sa lèvre supérieure pendant qu’ils montaient des escaliers. On leur fit enfin signe d’entrer dans un bureau débordant de feuillets, et dans lequel il y avait un canapé aux coussins affaissés et aux coutures élimées qui semblait confortable pour une sieste, et des cartes de toutes sortes épinglées sur un mur.


			— Gouverneure, dit Yufei en inclinant la tête en guise de salut. J’ai amené le jarl Honovi, Blaine et Caris, comme vous l’avez demandé.


			— Merci, répondit la gouverneure. Vous pouvez vous retirer.


			Il sortit du bureau en refermant la porte derrière lui. Caris entrelaça ses doigts derrière son dos tandis qu’elle fixait la femme qui se trouvait devant eux. La gouverneure des Gardiens, assise derrière le large bureau de bois, les étudiait d’un regard qui surprit Caris, non pas à cause de l’attention de la femme, mais à cause de ses yeux. L’un d’eux était le sien, tandis que l’autre était fait de verre noir parsemé de taches dorées. Elle portait un monocle sur son œil valide, et les lanières de cuir qui le maintenaient en place étant enroulées autour de sa tête.


			— Je suis Delani, gouverneure de l’île des Gardiens, commença-t-elle d’une voix rauque. Il est rare que des citoyens demandent à venir ici, surtout dans un délai aussi court.


			— Je ne crois pas que les Traités empoisonnés interdisent aux citoyens d’entrer sur l’île, déclara Honovi avec prudence.


			— Ce n’est pas le cas.


			Delani le fixa un long moment avant que son regard ne se porte sur Caris.


			— Mais vous n’êtes pas ici en tant qu’Offrandes, ni pour superviser, n’est-ce pas, princesse ?


			Blaine se hérissa à ses côtés, et Caris s’efforça de ne pas réagir à ce titre.


			— Je ne suis pas une princesse.


			Delani haussa un sourcil, manifestement incrédule.


			— Ce n’est pas ce que disent les bulletins d’Ashion.


			— Vous en recevez beaucoup ici ? s’enquit Blaine d’un ton vif.


			— Les Gardiens envoient des rapports tous les jours par télégraphe et par téléphone. Je suis parfaitement au courant de ce qui s’est passé à Amari ces dernières semaines. Ce n’est pas moi qui vous ai nommée princesse, qui vous fait croire que vous pouvez être reine. C’est votre peuple.


			— Ce n’est pas mon peuple, répliqua Caris. Mon nom n’a jamais été inscrit dans les généalogies royales.


			— Vous maniez le feu stellaire, rétorqua brutalement Delani. C’est une marque suffisante de sang royal, surtout à Ashion.


			Blaine s’avança, devant Caris, comme s’il pouvait la cacher comme il l’avait fait avec son silence pendant toutes ces années.


			— Elle n’est pas la raison pour laquelle nous sommes ici.


			— J’en doute.


			— Gouverneure…


			— Calmez-vous. Je suis une Gardienne. Nous n’avons pas notre mot à dire sur votre politique et nous n’en voulons pas. Notre devoir est envers les frontières et l’a toujours été.


			— Et envers les morts, ajouta Honovi. Raison pour laquelle nous sommes ici.


			— Nathaniel n’est pas mort, protesta Caris.


			— Non, il a simplement été transformé en rionetka.


			Le bon œil de Delani se plissa légèrement derrière le monocle de verre.


			— J’ai cru comprendre qu’il respirait encore.


			— Ce n’est pas un revenant. Je ne vous laisserai pas lui faire du mal, insista Caris d’un ton sec.


			— Nous n’avons reçu que des rionetkas mortes et des cœurs brisés. Il serait intéressant d’en voir une qui respire.


			— Il est vivant.


			— Si on peut ainsi le définir.


			Caris ouvrit la bouche pour argumenter, mais Blaine lui lança un regard suppliant.


			— Caris, s’il vous plaît.


			Ils ne pouvaient pas se permettre d’irriter les Gardiens s’ils voulaient obtenir leur aide. La vie de Nathaniel dépendait des gens ici présents, aussi Caris tint-elle sa langue, même si elle voulait protester contre l’opinion de Delani sur l’état actuel de Nathaniel.


			— Vous êtes au courant pour les rionetkas ? reprit Honovi au bout d’un moment.


			Delani acquiesça.


			— Nous, les Gardiens, avons appris leur existence il y a quelques années, mais nous ne savions pas comment elles s’appelaient à l’époque, ni quel était leur véritable objectif.


			— Il y a si longtemps ? Et vous n’avez prévenu personne ?


			— Celle dont je vous parle a été utilisée pour tenter d’assassiner un chef d’État. Nous ne savons toujours pas qui a envoyé cette rionetka. Ce n’est que récemment que nous avons appris leur nom et découvert la magie mentale qui les contrôle.


			— Savez-vous comment elles sont fabriquées ? Pouvez-vous le défaire ? demanda Caris.


			Delani tambourina sur son bureau et soupira.


			— Vous seriez venus pour obtenir des réponses que nous ne pouvons pas vous donner.


			— Mais vous connaissez l’existence des rionetkas depuis des années. Vous avez sûrement découvert quelque chose qui pourrait être utile ?


			— Nous les connaissons. Notre compréhension de leur création est limitée. Les autopsies nous ont permis de constater que la magie qui lie le cœur mécanique au corps et à l’esprit est assortie d’un sort d’autodestruction. Si une quelconque interférence magique est détectée, les cœurs se brisent, ainsi que les sorts qui les maintiennent ensemble. Les cœurs sur lesquels nous avons essayé de travailler ont tous été collectés après que la rionetka a cessé de fonctionner, mais les résultats ont été les mêmes. Il ne nous reste que des morceaux.


			— Vous ne parlez pas d’elles comme si elles étaient vivantes, mais comme s’il s’agissait de machines.


			— N’est-ce pas le cas ? demanda Delani d’une voix blanche. Ce sont des constructions organiques contrôlées par quelqu’un d’autre, et alimentées par l’Aether qui traverse le mécanisme de remplacement. C’est un moteur infernal.


			Caris tressaillit, enfonçant ses doigts dans ses paumes derrière son dos.


			— Nathaniel est vivant.


			— Non, il ne l’est pas. Pas avec un cœur mécanique qui bat à la place d’un vrai. C’est mécanique, quoi que vous en pensiez.


			Caris, déçue, ouvrit la bouche, mais pas un mot ne sortit.


			— Leur esprit ne leur appartient pas. Les magiciens l’ont dit après qu’un d’entre eux m’a attaqué à Amari et un autre à Glencoe. Mais ces rionetkas agissent comme elles l’ont toujours fait, comme si elles étaient la personne que nous croyons qu’elles sont. Il faut qu’une partie d’elles subsiste pour que cela se produise, indiqua Honovi.


			Le regard de Delani s’intensifia et elle se pencha en avant.


			— Intéressant. Il faudrait une application très précise de la magie mentale pour s’assurer que leur personnalité transparaisse, et adhère quand même aux contrôles qui leur sont imposés.


			— Ce ne sont pas des choses, grogna Caris, dont le tempérament agité finit par s’exprimer. Ce sont des personnes. Et en ce moment même, l’une d’entre elles a besoin de votre aide.


			Delani repoussa sa chaise et se leva, contournant son bureau pour leur faire face. Elle les regarda tous dans les yeux, son attention s’attardant sur Caris. Sous l’effet de cet examen, cette dernière rentra la tête dans les épaules, tout en affichant une grimace obstinée.


			— Vous me rappelez quelqu’un, dit Delani sans ciller.


			Caris grimaça.


			— Vraiment ?


			Delani rejeta la question d’un haussement d’épaules.


			— Les Gardiens apportent leur aide chaque jour de leur vie. Nous faisons ce que vous ne pouvez pas faire, ce que vous ne voulez pas faire, parce que vos pays donnent des Offrandes afin que vous puissiez vivre tranquillement. Nous voyons des choses que vous ne verrez jamais, et nous vivons selon ces vérités. C’est une réalité à laquelle vous devez faire face.


			Une bouffée de honte s’insinua dans la poitrine de Caris et lui réchauffa les joues. Elle ne pouvait pas mettre cela sur le compte de la chaleur estivale, mais elle n’essayait pas non plus de s’en cacher. Au lieu de cela, elle leva le menton, redressa les épaules et ramena ses mains devant elle, les écartant dans un geste de supplication.


			— Si nous pouvons résoudre le problème, si nous pouvons sauver une vie, cela ne vaut-il pas la peine d’essayer ? N’est-ce pas votre devoir ?


			Delani esquissa un sourire discret et sans aucune trace d’humour, son regard borgne vide de toute émotion.


			— N’est-ce pas le vôtre, princesse ?


			Caris inspira, serra les poings et laissa retomber ses bras le long de son corps. Elle repensa à ce qu’Honovi lui avait dit dans le dirigeable au début du vol. Comment le devoir était une forme d’amour et qu’il n’y avait pas de honte à cela.


			— S’il vous plaît, chuchota-t-elle. Il doit y avoir un moyen de le sauver.


			Parce qu’il ne s’agissait pas seulement de Nathaniel, mais de tous ceux dont le cœur, l’esprit et l’âme avaient été arrachés et réduits en esclavage d’une manière bien pire que la servitude pour dettes à l’égard des banques.


			— Je ne peux rien promettre, mais nous allons essayer.


			Delani leur fit signe de la suivre en se dirigeant vers la porte.


			— Mes Gardiens ont emmené la rionetka dans nos laboratoires. Je vais vous y accompagner, et nous pourrons voir ce qu’une rionetka vivante a à nous dire.


 		




		

			2 - BLAINE


			 


			Les laboratoires où les Offrandes devenaient Gardiens au fil des ans étaient construits sous terre, dans le sol rocheux. Les murs des salles et des couloirs étaient en métal lisse et sans aucune soudure, et Blaine ne pouvait s’empêcher de les analyser. Cela lui rappelait les catacombes d’Amari et les plus anciens bâtiments municipaux de Glencoe. L’architecture d’une époque lointaine qui avait survécu grâce à une ingénierie perdue pour eux.


			Les espaces n’étaient pas éclairés par des lampes à gaz, mais par des cristaux de focalisation placés à l’extrémité de fils enveloppés de minces verres soufflés. Les lampes sans flamme fonctionnaient grâce à l’énergie de l’Aether provenant d’un générateur situé dans les profondeurs des laboratoires, et dont le son était bloqué par la terre. Blaine aurait aimé avoir le temps d’étudier cette invention.


			— Le générateur fournit une grande partie de l’électricité de l’île. Nous l’avons construit sous terre pour le protéger des tempêtes hivernales, expliqua Delani en les conduisant dans un couloir sans fenêtre.


			Certaines portes de laboratoires étaient entrouvertes, ce qui leur permettait de voir les Gardiens qui travaillaient sur des expériences d’alchimie avec du poison. D’autres portes étaient fermées, avec des lumières colorées au-dessus d’un panneau d’avertissement indiquant qu’une expérience était en cours.


			— Les Offrandes sont en train d’être empoisonnées, déclara Delani lorsqu’un cri aigu les fit sursauter en passant devant une pièce.


			— Empoisonnées ? répéta Honovi.


			— Oui. Comment pensez-vous que nous devenons tolérants ? Il faut des années pour développer une résistance.


			Blaine n’avait pas beaucoup réfléchi à la façon dont les Gardiens étaient formés, mais l’idée d’être empoisonné pendant des années afin de survivre dans les champs de poison et d’affronter les revenants le mettait mal à l’aise.


			— La majeure partie de Maricol n’est-elle pas nettoyée ?


			Delani secoua la tête.


			— Les spores sont transportées par les vents et s’infiltrent dans les nappes phréatiques. Une terre peut être nettoyée pendant une génération, et la suivante la retrouvera souillée. Nous nous efforçons toujours d’enregistrer les niveaux de poison dans chaque quadrant qui nous est assigné le long des frontières afin de nous assurer que les enfants de Maricol ne succombent pas à la terre. Il y a des villes frontalières qui sont là en été et qui disparaissent en hiver à cause de la brume et du brouillard empoisonnés. Nettoyé ne veut pas dire sûr.


			Il n’était pas étonnant que les Traités empoisonnés soient les plus anciens traités jamais conclus. Les Gardiens n’avaient peut-être pas de pays, mais ils n’en étaient pas moins un peuple vers lequel tous les autres se tournaient pour survivre. C’était parce qu’ils savaient manier le poison, l’alchimie et l’inconnu qu’ils avaient amené Nathaniel chez eux.


			Pourtant, ce fut un choc de voir ce dernier attaché sur une table de laboratoire, dénudé jusqu’à la taille, ses cicatrices de vivisection bien en évidence. Un Gardien soignait les brûlures de son bras et de son flanc quand ils entrèrent dans le laboratoire. Blaine dut saisir Caris par l’épaule pour l’empêcher de s’approcher de la table de laboratoire, la maintenant près du mur avec lui et Honovi.


			— Que faites-vous ? s’écria-t-elle.


			— Je résous un casse-tête, dit une Gardienne portant un tablier de cuir en s’approchant de la table du laboratoire. 


			Elle n’était pas grande, sa carrure était raide et ses traits évoquaient une ascendance Urova, même si Blaine savait que les Gardiens n’étaient pas originaires d’un pays en particulier.


			— Nous ne retirerons pas le cœur mécanique.


			— Pas encore, marmonna l’autre Gardien.


			— Vous ne l’enlèverez pas du tout, lança Caris, furieuse, en tirant sur la poigne de Blaine.


			— Ksenia, prévint Delani.


			La Gardienne au tablier en cuir les regarda par-dessus son épaule, une boucle blanche lui tombant dans l’œil. Elle avait probablement l’âge d’Honovi, les cheveux sombres à l’exception d’une épaisse mèche blanche qui coupait en biais le dessus de sa tête. Blaine se demanda si elle était née avec cette absence de couleur ou si elle l’avait acquise dans les champs de poison.


			— Gouverneure, déclara Ksenia. Si vous voulez des réponses, il va falloir inciser.


			— Non, grogna Caris.


			Les Gardiens du laboratoire crièrent en voyant l’éclat de lumière jaillir du bout de ses doigts.


			— Pas de magie !


			Ksenia leur lança un regard noir et pointa Caris du doigt.


			— Contrôle-toi, magicienne. Nous menons beaucoup d’expériences délicates ici, et je ne veux pas qu’elles soient perturbées par ton manque de contrôle.


			Caris la fixa, essayant toujours de se défaire de l’emprise de Blaine.


			— Je ne suis pas une magicienne.


			Ksenia lui lança un regard foudroyant.


			— C’était de la magie.


			— C’était du feu stellaire. Ne croyez pas que je ne l’utiliserai pas pour le protéger.


			Blaine grimaça à cette menace et à la façon dont tous les Gardiens du laboratoire, tout à coup attentifs, se retournèrent pour les observer. Ksenia posa l’aiguille et la seringue en verre qu’elle tenait sur un plateau roulant. Elle remonta ses lunettes sur sa tête, ses cheveux blancs et noirs partant dans tous les sens.


			— La gouverneure est peut-être en charge là-haut, mais ici c’est mon royaume, ma fille. Je suis la maîtresse alchimiste, et ma parole fait loi. Quand je te dis de te contrôler, tu le fais, ou je te fais sortir, assena Ksenia.


			Caris ouvrit la bouche pour argumenter, mais Blaine resserra sa prise sur son épaule, la secouant doucement.


			— Calmez-vous. Nous disputer ne nous mènera nulle part.


			— Mais ils vont lui faire du mal ! protesta Caris, en essayant de repousser sa main.


			Ksenia renifla.


			— Il est sous sédatif et nous faisons des tests. Comment sommes-nous censés comprendre ce qui se passe autrement ?


			— Vous vouliez notre aide, leur rappela Delani. Nous sommes des experts en matière d’alchimie et de mélange avec la magie. Votre ami est la première rionetka vivante que nous ayons eu à observer. Si vous voulez que nous trouvions un moyen d’annuler ce qui a été fait, nous devrons mener des expériences.


			— Je ne veux pas qu’il soit blessé, s’entêta Caris.


			Delani lui lança un regard plein de pitié.


			— Il est déjà blessé. Maintenant, restez en arrière.


			Ksenia les dévisagea encore quelques secondes avant de leur tourner le dos. Elle fit rouler le plateau avec ses outils et ses flacons jusqu’à la table du laboratoire, où elle entreprit de prélever un peu de sang de Nathaniel.


			— Nous allons vérifier ses signes vitaux et trouver une base de référence pour ce qu’il est maintenant. C’est dommage que nous n’ayons pas de dossier de contrôle d’avant son changement, déclara Ksenia.


			Caris cessa de lutter contre Blaine, qui la relâcha au bout d’un moment. Tous trois observèrent en silence, sous la surveillance de Delani, les deux Gardiens qui s’affairaient sur le corps inconscient de Nathaniel. Ils sortirent des machines de grandes armoires de stockage et en descendirent d’autres du plafond à l’aide de treuils.


			Ksenia était responsable en tant que maîtresse alchimiste, mais Blaine n’avait pas manqué de remarquer la baguette accrochée à sa ceinture. Elle était aussi une magicienne, mêlant science et magie, le pilier de l’alchimie sur Maricol, ce que les Gardiens comprenaient mieux que n’importe quel professeur de n’importe quelle université.


			— Vous avez dit que tous les cœurs mécaniques que vous avez eus auparavant se sont brisés. Comment allez-vous garder le sien intact ? demanda Blaine.


			— Nous avons cartographié des fragments de sorts et nous avons étudié plusieurs fondations qui pourraient éventuellement les construire, mais nous n’avons jamais eu de version active à étudier dans nos laboratoires, indiqua Ksenia, sans lever les yeux de la deuxième prise de sang qu’elle effectuait sur Nathaniel. Nous sommes au courant pour l’autodestruction du mécanisme de contrôle et nous sommes prêts à le contourner.


			— Vous aurez besoin d’un expert en magie mentale. Celui qui fait ça aux gens exerce un contrôle profond, prévint Honovi.


			— Oui, nous savons.


			Ksenia retira l’aiguille du bras de Nathaniel et l’inséra dans une fiole qui contenait une substance au fond. Elle vida la seringue avant de fermer la bouteille et de la mettre de côté.


			— Notre premier examen prendra un certain temps. Vous pouvez trouver autre chose à faire.


			— Je ne le laisserai pas seul avec vous, protesta Caris.


			Blaine soupira tout en regardant Honovi. Si Caris était autorisée à rester, il resterait lui aussi. Que Nathaniel soit ou non inconscient et attaché à une table de laboratoire, il ne prendrait pas le risque que Caris se retrouve dans la même pièce que lui, pas quand il était une rionetka.


			— Est-ce qu’ils gêneront ? demanda Delani.


			— Pas s’ils se taisent et restent où ils sont.


			— Très bien. On a besoin de moi là-haut. Appelle-moi quand tu auras des informations.


			Delani partit, pour assumer ses fonctions de gouverneure, quelles qu’elles soient. Blaine, Caris et Honovi restèrent dans le laboratoire, appuyés contre le mur, observant Ksenia et son assistante travailler avec diligence pendant plusieurs heures. Elles se déplaçaient entre le corps inconscient de Nathaniel, et les machines et microscopes installés sur les plans de travail autour d’eux.


			Le bruit des machines était un bourdonnement qui allait et venait, et Blaine ne comprenait pas la finalité des examens effectués. Il savait qu’il valait mieux ne pas demander à quoi ils servaient, et resta silencieux pendant que Ksenia travaillait.


			Blaine remarqua qu’elle avait dû trouver quelque chose, à la façon dont ses épaules se contractèrent et dont elle demanda à son assistante de lui confirmer un résultat. Caris se releva du sol, époussetant son pantalon.


			— Qu’avez-vous trouvé ?


			— Qu’est-ce que j’ai dit à propos du silence ? la réprimanda Ksenia.


			Elle se tenait au-dessus de Nathaniel, le stéthoscope toujours dans une main, la baguette dans l’autre.


			— Mais vous avez trouvé quelque chose, n’est-ce pas ?


			Blaine tendit le bras quand Caris voulut s’approcher. Elle lui lança un regard agacé mais se réinstalla contre le mur. Ksenia ne répondit pas, se contentant de poser ses outils et d’aller chercher la radio.


			— Gouverneure, j’ai besoin que vous reveniez ici. Pouvez-vous me dire si Petra est toujours sur l’île ?


			La radio crépita au bout d’un moment, la voix de Delani leur parvenant un peu brisée à cause de la profondeur.


			— Elle n’est pas complètement rétablie et aucune frontière ne lui a été assignée pour la saison.


			— Bien. Dites à Petra d’amener son chat avec elle.


			— Je vais la localiser et les faire descendre.


			Ksenia posa la radio et retourna aux côtés de Nathaniel. Elle prit sa baguette ; le cristal de focalisation à l’extrémité palpitait d’une douce teinte magique vert-bleu. Elle la plaça contre la poitrine de Nathaniel, juste à l’endroit où les cicatrices se croisaient, s’élevant et s’abaissant à chaque respiration qu’il prenait dans l’inconscience.


			Delani finit par revenir, mais pas seule. Derrière elle se trouvait une autre Gardienne, qui marchait avec une claudication évidente, une attelle métallique vissée autour de son genou droit pour un soutien supplémentaire. Mais Blaine se crispa en apercevant ce qu’il y avait derrière elles.


			Lorsque Ksenia avait parlé d’un chat, il avait pensé à une créature vivante, comme celles que les femmes d’origine noble avaient comme animaux de compagnie, à poils longs et exigeants. Cependant, ce n’était pas une créature vivante qui entrait dans le laboratoire.


			Le chat mécanique était fait d’engrenages et de plaques de métal, sans aucun mécanisme de remontage en vue. Ses yeux de cristal vert bouteille brillaient d’une lumière étrange, sa tête inhabituelle se balançait dans leur direction, ses paupières métalliques se fermant à moitié tandis qu’il semblait les fixer. Blaine pensait qu’il était peut-être mû par la vapeur, mais il se déplaçait avec une fluidité que même les automates n’avaient pas. En son centre scintillait la présence lumineuse de la magie qui lui donnait vie d’une manière déconcertante.


			— Depuis quand pratiquons-nous des autopsies sur les revenants ? demanda la nouvelle Gardienne, qui devait être Petra.


			— Ce n’est pas un revenant, répliqua Ksenia en regardant les nouveaux arrivants par-dessus le torse nu et couvert de cicatrices de Nathaniel. C’est une rionetka.


			— Une quoi ?


			— Quelque chose d’asservi, expliqua Delani, prouvant à Blaine que l’existence des rionetkas ne devait pas être connue de tous les Gardiens. Avez-vous trouvé un mécanisme de contrôle ?


			Ksenia pinça les lèvres.


			— J’ai trouvé un mécanisme qui m’est familier.


			— Comment ça ?


			— Petra, j’ai besoin d’emprunter Tock.


			L’interpelée posa sa main sur le métal en laiton terne entre les oreilles du chat mécanique.


			— Pourquoi ?


			— Je ne nuirai pas à sa fabrication.


			— Laissez-la faire, dit Delani.


			Petra semblait ennuyée par cette demande, mais elle continua à pousser le chat mécanique en avant. Il alla s’asseoir près de Ksenia, obéissant à la manière d’un automate, mais Blaine ne lui faisait pas confiance. Ce n’était pas comme Fred, laissé à Amari, ou n’importe quel autre petit appareil mécanique qu’il avait manipulé lorsqu’il enseignait à l’université.


			Tock faisait preuve d’une vivacité tout à fait inhabituelle.


			Caris contourna Blaine et se rapprocha de la table de laboratoire. Il manqua de peu de la rattraper, jurant doucement dans sa barbe. Comme les Gardiens ne lui ordonnèrent pas de retourner vers le mur, Honovi et lui la rejoignirent. Sous les lumières, Nathaniel était d’une pâleur délavée, les cicatrices de vivisection ressortant nettement sur sa poitrine. Les brûlures étaient protégées, et on espérait qu’elles guériraient, mais aucune magie ni aucun médicament ne pouvait soigner ce qui avait été fait à son cœur.


			 Blaine regarda du coin de l’œil Caris prendre la main molle de Nathaniel et enrouler ses doigts autour des siens, ne pouvant pas soulever son bras étant donné qu’il était attaché par d’épaisses lanières de cuir renforcées de métal. Son attention ne se portait pas sur les Gardiens, mais sur le visage détendu de Nathaniel.


			— Vous savez que nous n’avions pas réussi à comprendre la structure du sort des cœurs brisés que nous avons reçus auparavant. Celui qu’il a dans la poitrine bat très bien, et il résonne d’une manière que je n’ai vue que dans un seul autre appareil, dit Ksenia.


			Elle tapota sa baguette contre la poitrine de Nathaniel, et la magie jaillit de la pointe, se répandant le long de ses cicatrices. Elle scintilla au rythme d’un battement de cœur que Blaine ne pouvait pas entendre, se détachant de la peau et du tissu cicatriciel pour se transformer en un nœud fin dans l’air, à l’endroit où se trouvait le cœur de Nathaniel. Il regarda la magie de Ksenia se transformer en une image scintillante d’un cœur mécanique qui pulsait comme un vrai. Il n’était pas magicien et ne savait pas quel genre de sort elle lançait.


			Ksenia se tourna vers le chat mécanique qui attendait à côté d’elle.


			— Sur la table.


			Il sauta sur la table du laboratoire, ses pattes métalliques s’entrechoquant bruyamment lorsqu’il atterrit. Il se fraya un chemin jusqu’à s’asseoir entre les jambes attachées de Nathaniel, son étrange visage en forme d’engrenage incliné dans la direction de Ksenia. Ses yeux vert bouteille la regardaient droit dans les yeux, sa queue à ressort se déplaçant d’un côté à l’autre.


			Lorsque Ksenia pointa sa baguette sur lui, les oreilles plaquées de Tock s’agitèrent vers l’arrière comme le feraient celles d’un vrai chat, mais il ne bougea pas. La lueur en son centre – la magie qui l’animait – filtrait sur les vis, les plaques et les engrenages, s’élevant hors de son corps comme un brouillard bordé de lumière.


			Petra émit un son et tendit la main vers Tock.


			— Ksenia.


			— Ne bougez pas. Nous devons savoir si les sorts sont similaires. Laissez Ksenia lancer le sort de comparaison, ordonna Delani.


			Petra laissa retomber son bras le long de son corps, son visage indéchiffrable alors qu’ils observaient tous la forme d’un cœur se dessiner au-dessus du chat mécanique, en lignes magiques, étrangement similaires à celles qui scintillaient au-dessus de la poitrine de Nathaniel.


			Ksenia observa Delani de l’autre côté de la table, l’air sombre.


			— C’est le travail d’un Gardien.


			Tock siffla, le son ressemblant à un cisaillement de métal, et le chat mécanique s’élança soudainement vers Ksenia. La moitié des personnes autour de la table du laboratoire étaient des Gardiens, habitués à réagir rapidement et de manière décisive à une menace soudaine, mais Ksenia fut la plus rapide. La magie jaillit de sa baguette et s’abattit sur le chat. Il se tordit en l’air, ses engrenages grinçant, avant de devenir mou, comme une marionnette dont on aurait coupé les fils. Puis il tomba sur la table de laboratoire, à moitié suspendu entre les pieds de Nathaniel, le poids de sa conception le faisant basculer quelques secondes plus tard.


			Il tomba au sol avec fracas, n’étant plus qu’un simple mécanisme, la lueur de l’Aether qui l’alimentait s’estompant dans des scintillements qui finirent par s’éteindre.


			Celui qui se trouvait dans la poitrine de Nathaniel continuait de battre, l’image de sa fabrication, que Ksenia avait convoquée, suivant un rythme régulier.


 		




		

			3 - CARIS


			 


			— Êtes-vous censée être ici ?


			Le Gardien qui avait posé la question ne bougea pas de son poste, devant la lourde porte d’acier du laboratoire dans lequel Nathaniel était détenu. Caris redressa les épaules et leva le menton, regardant le Gardien dans les yeux.


			— J’ai été convoquée par la maîtresse alchimiste.


			Cela avait été une surprise de recevoir la missive de la main d’une Offrande, une jeune fille essoufflée après sa course à travers l’île. Caris venait de terminer son petit déjeuner lorsque la note lui avait été remise ; Blaine et Honovi étaient partis seuls pour la journée, comme ils l’avaient fait depuis leur arrivée.


			Le Gardien la scruta un instant avant de se retourner pour frapper à la porte, le son résonnant autour d’eux.


			— L’Ashionéenne est là pour vous.


			Caris résista à l’envie de se déplacer pendant qu’elle attendait. Moins d’une minute plus tard, la porte du laboratoire s’ouvrit, et Ksenia l’observa à travers la fente.


			— Bien. Vous êtes venue.


			Caris s’avança.


			— Vous avez dit que je pouvais voir Nathaniel.


			— J’ai besoin de faire un test.


			Le regard acéré de Ksenia ne réconforta pas du tout Caris.


			— Vous allez m’aider à le faire.


			— Un test ?


			Ksenia poussa la porte tout en faisant signe à Caris d’entrer.


			— Il nous a fallu travailler jour et nuit, mais nous avons découvert le sort qui fait battre le cœur mécanique. Quand Petra avait reçu Tock, elle avait autorisé plusieurs Gardiens à l’étudier lorsqu’elle revenait des champs de poison. Nous avons pu travailler à partir de ces rapports dans les archives, ce qui nous a permis de réduire considérablement notre temps de recherche. Nous avons encore du travail à faire, mais je rencontre des difficultés avec la partie de la magie mentale. Je dois voir comment il réagit avec son déclencheur.


			Le cœur de Caris se serra à cette déclaration, mais elle entra tout de même dans le laboratoire. Il était différent de celui où s’était déroulé l’examen initial. Il y avait encore de nombreuses machines rangées à l’écart, et des outils d’alchimiste éparpillés sur les tables de travail. Il n’était pas sans rappeler les laboratoires dans lesquels Caris avait travaillé à l’université, mais aucun d’entre eux ne disposait de ce qui équivalait à une cellule aménagée dans un coin.


			Elle s’avança vers cet espace clos, et vers l’homme qui y était assis sur un lit de camp. Cela faisait deux jours qu’ils avaient atterri et découvert les origines choquantes du sort qui entravait la volonté de Nathaniel, et Caris n’avait pas eu un instant pour elle ou avec lui.


			— Nathaniel, dit Caris, hésitante.


			Il la regarda à travers les barreaux, ses doigts se crispant sur la couverture enroulée autour de ses épaules. Il faisait frisquet dans les laboratoires souterrains, une fraîcheur qui subsistait toujours dans l’air. Quelqu’un lui avait donné une chemise froissée et usée aux poignets, mais qui couvrait son torse. Voir les cicatrices de vivisection sur son corps lui donnait envie de pleurer.


			— Caris, répondit Nathaniel, laissant la couverture tomber sur le lit de camp, tandis qu’il se levait. 


			Il portait un collier métallique autour de sa gorge, constellé de cristaux de focalisation. Même s’il ne s’agissait pas d’un tatouage de numéro de banque, c’était un rappel de son statut.


			Elle voulut s’approcher de lui, mais Ksenia tendit le bras, lui bloquant le passage.


			— Pas encore.


			— Je veux juste un moment avec lui, supplia-t-elle.


			Ksenia secoua la tête, insensible aux supplications de Caris.


			— Nous devons d’abord discuter de ce que nous devons faire. Suivez-moi.


			Ksenia la conduisit jusqu’à une porte qui s’ouvrait sur un laboratoire adjacent, dont les armoires étaient remplies de fioles et de bocaux contenant divers liquides, et soigneusement étiquetés avec des noms qui firent reculer Caris. La quantité de poison stockée dans cette pièce aurait pu anéantir une petite ville. Ayant grandi dans le Bassin oriental, elle connaissait parfaitement les dangers que le poison pouvait infliger à une population.


			Elle détourna le regard des armoires, portant son attention sur la table d’examen au centre du laboratoire. Des engrenages étaient soigneusement alignés dessus, dans la forme où ils avaient été démontés, montrant les restes du chat mécanique qui avait fidèlement suivi Petra avant qu’il ne tente d’assassiner Ksenia. Depuis que les alchimistes avaient découvert que les cœurs mécaniques du chat et de Nathaniel avaient un point commun – apparemment d’origine gardienne – ils avaient travaillé sans relâche sur le problème.


			Cette découverte avait mis tout le monde en émoi. Caris ne connaissait pas le fonctionnement des Gardiens, mais même elle savait que leur magie et leur science n’étaient pas faites pour l’atrocité qui avait été infligée à Nathaniel et à tous les autres rionetkas.


			Caris frissonna en regardant ce qui restait de Tock, les dents serrées par le bourdonnement discordant qui résonnait à l’extrême limite de son ouïe. Les cristaux de focalisation utilisés dans la création du chat mécanique n’appréciaient certainement pas d’être réduits à leurs composants. Cela lui rappelait le son qu’elle avait entendu en présence de Nathaniel après son arrivée à Veran, et avant que les ordres qui l’avaient transformé en marionnette ne tentent de la tuer.


			Ksenia ferma la porte mais ne la verrouilla pas, croisant les bras sur sa poitrine en scrutant Caris.


			— Vous voulez lui parler ?


			— Oui, dit Caris.


			— Bien. J’ai besoin que vous ayez une conversation avec lui quand je ne serai pas dans la pièce. Je veux voir ce que font les ordres.


			Ksenia la dévisagea d’un œil vif. Caris avait l’impression que la maîtresse alchimiste l’évaluait et lui cherchait des lacunes.


			— Vous pouvez discuter de ce que vous voulez. Je vais quitter le laboratoire et vous y resterez.


			— Êtes-vous sûre qu’il pensera que nous sommes seuls ?


			— J’ai placé des traceurs dans son esprit pour cartographier les dommages, et je les ai associés à un cristal de focalisation dans le laboratoire. Les produits chimiques que nous avons injectés dans ses veines neutraliseront le sort d’autodestruction et lui permettront de fonctionner pendant une durée limitée.


			Le cœur de Caris s’emballa.


			— Vous avez trouvé un moyen d’empêcher son cœur de se briser ?


			— Je suis Gardienne et maîtresse alchimiste, princesse. Le travail d’une Gardienne est de réparer un tort. Si je ne peux pas le faire, je ne mérite pas le titre que m’a octroyé la gouverneure.


			Elle haussa les épaules, sans quitter des yeux le visage de Caris.


			— Il ne s’agit pas d’un remède, mais plutôt d’une réorientation temporaire qui nécessite une application soutenue.


			— Je vois. 


			Caris observa les cernes sous les yeux de Ksenia, qui ressemblaient à des bleus. 


			— Avez-vous pu dormir ?


			— C’est à cela que servent les stimulants. Maintenant, ce que je dois savoir, c’est comment il agit lorsque les ordres sont activés. Tock a fourni une carte du cœur. J’ai besoin de vous pour l’esprit.


			Caris se mordit la lèvre.


			— Est-ce que ça lui fera mal ?


			— Je ne peux rien vous promettre.


			Il n’y avait aucune hésitation dans la réponse de Ksenia, aucune tentative de tergiversation. Caris apprécia la franchise de la Gardienne, même si elle lui donnait des frissons.


			— Que dois-je lui demander ?


			Ksenia haussa les épaules avant de s’éloigner de la porte.


			— Ce que vous voulez.


			Ksenia tapota sa main libre contre la baguette qu’elle portait à la ceinture, dont la poignée en laiton robuste dépassait de son étui. D’après ce que Caris avait pu comprendre, peu d’habitants sur l’île étaient des magiciens. Elle supposait que les données démographiques étaient les mêmes qu’à Maricol – les magiciens n’étaient tout simplement pas aussi nombreux que la population générale. Les généalogies en recensaient de moins en moins au fil des générations. Caris se demandait si les magiciens cesseraient un jour d’exister.


			Si cela devait arriver, les Gardiens feraient toujours leur devoir. Elle en était certaine.


			Caris se ressaisit avant d’atteindre la poignée, ouvrant la porte suffisamment grand pour qu’elle puisse se glisser à nouveau dans le laboratoire principal. Ksenia la suivit, faisant mine de fouiller dans une pile de feuillets avant d’en prendre un et de partir vers le couloir.


			Nathaniel n’avait pas bougé à l’intérieur de sa cellule. C’était plus une cage qu’autre chose ; les barres de métal avaient la même longueur et hauteur, et étaient boulonnées au sol et aux murs du laboratoire. Caris pouvait voir un plateau avec de la vaisselle vide sur le sol, près d’une fente verrouillée.


			Elle déglutit et traversa le laboratoire d’un pas lent.


			— Bonjour, Nathaniel.


			— Je suis heureux que tu sois en sécurité, dit-il, tellement semblable à lui-même qu’elle en avait mal au cœur. Les Gardiens ne veulent pas me laisser sortir de cette cage. Je ne sais pas pourquoi on me garde ici.


			— C’est pour assurer ta sécurité.


			Nathaniel enroula ses doigts autour des barres de fer qui les séparaient, la fixant avec une intensité qui lui donna la chair de poule. Ce n’était pas lui à ce moment-là, il avait disparu en un clin d’œil. L’expression de Nathaniel s’adoucit, comme s’il avait perçu son hésitation.


			— Je ne te ferais jamais de mal.


			Elle avait encore sur la gorge le spectre des ecchymoses qu’il lui avait infligées. Caris déglutit contre le souvenir de cette horreur et réussit à esquisser un sourire tremblant.


			— Je sais. Mais les Gardiens insistent pour que tu restes ici. Ils essaient de t’aider.


			— Pourquoi ? Qu’est-ce qu’ils pensent que j’ai fait ?


			Caris s’approcha de la cage, tripotant la chevalière qui pendait autour de sa gorge.


			— Ce n’est pas ce que tu as fait. C’est ce qu’on t’a fait.


			— On ne m’a rien fait. Je ne sais pas pourquoi les Gardiens m’ont emprisonné ici, ni pourquoi tu les as laissés faire.


			Sa voix se fit cajoleuse, ses yeux blessés, et une grimace douloureuse se dessina sur ses lèvres.


			— Tu sais pourquoi j’ai travaillé, pourquoi ma famille a travaillé. Nous sommes des Rouages. Nous croyons en la Brigade mécanique et en ce qu’elle représente. Caris, je crois en toi.


			Et oh, ses mots ressemblaient tellement à ceux de Nathaniel. Un peu comme l’homme qui avait encouragé sa curiosité, qui avait fait appel à elle et qui n’avait jamais essayé de la mettre en cage. Caris se rapprocha légèrement de lui, voulant croire que les mots qu’il prononçait étaient les siens.


			Elle bougea si vite, cette rionetka qu’il était devenu. Il passa son bras à travers deux des barreaux, tendant la main vers elle, ses doigts effleurant l’air à l’endroit où se trouvait la gorge de Caris juste avant qu’elle ne recule d’un bond. Elle invoqua instinctivement le feu stellaire, les étincelles brûlantes de l’Aether jaillissant au bout de ses doigts. Nathaniel ne recula pas sous l’effet de la chaleur, le bras tendu, essayant de la saisir sur ordre de quelqu’un d’autre. Il la fixait sans la reconnaître, et Caris dut se détourner, la main sur la bouche, pour étouffer le sanglot qui voulait jaillir de sa gorge.


			La porte du laboratoire s’ouvrit brusquement et Blaine se précipita à ses côtés.


			— Caris ! Tu vas bien ?


			Elle courut vers lui, entourant Blaine de ses bras et enfouissant son visage contre sa poitrine. Elle ferma les yeux pour éviter à ses larmes de couler, serrant les dents.


			— Je déteste Eimarille pour lui avoir fait ça. Et si elle avait fait la même chose à mes parents ?


			Elle en avait fait des cauchemars la nuit précédente, dormant peu, toujours inquiète pour ses parents restés à Amari. Penser à ce qu’Eimarille avait fait aux gens qu’elle aimait lui faisait mal ; même un os cassé ne la ferait pas autant souffrir, parce qu’au moins un os pouvait se réparer.


			Blaine la serra contre lui, passant une main sur ses cheveux.


			— Je suis désolé. Vous ne devriez pas être ici.


			Caris arrêta de s’essuyer le nez sur sa chemise et renifla avant de reculer.


			— Non, je me devais d’être là. Ksenia avait besoin de mon aide.


			Blaine fronça les sourcils en la mettant à bout de bras et en lui prenant les épaules, la regardant dans les yeux.


			— Ce sont eux les experts, pas vous. C’est normal de s’éloigner.


			Elle s’essuya les yeux, éclaircissant sa vision.


			— M’éloigner ne résoudrait rien. On a besoin de moi ici.


			Ksenia était de nouveau dans le laboratoire, accompagnée d’une autre Gardienne. Toutes deux observaient le mince cristal de focalisation d’un demi-centimètre d’épaisseur, maintenu entre deux fermoirs rembourrés sur le plan de travail. Les délicats cercles incrustés dans le cristal rappelaient à Caris les cernes d’un arbre. Au travers de toutes ces lignes, des motifs fractals résonnaient, au loin, comme une chanson brisée à ses oreilles.


			On aurait dit que Nathaniel l’avait fait – et le faisait encore – depuis qu’il était arrivé à Veran, comprit-elle. Caris jeta un coup d’œil derrière elle, ne voyant que de l’inquiétude dans les yeux de Nathaniel, aucune reconnaissance de ce qu’il avait essayé de faire quelques instants plus tôt. Blaine émit un son muet avant de l’éloigner de la cage, vers l’endroit où se tenaient les Gardiennes.


			— En avez-vous fini avec elle ? demanda Blaine.


			— Pour l’instant, dit Ksenia, sans détourner son regard du cristal de focalisation.


			— À quoi ça sert ? s’enquit Caris, s’arrêtant net quand Blaine voulut la guider hors du laboratoire.


			— Les cristaux sur le collier qu’il porte ont été taillés dans celui-ci pour être des chercheurs de sorts. Ils sont connectés. Ils ont cartographié la magie mentale dans sa tête et ont transmis le modèle à celui-ci. 


			Ksenia tapota un ongle contre le cristal plat de focalisation. 


			— Ceci est ce à quoi le sort de contrainte ressemble dans son esprit.


			— C’est une pagaille, dit l’autre Gardienne avec un soupir irrité. Il faudra des semaines pour essayer de le démêler, et il n’y a aucune garantie que nous puissions reproduire l’annulation dans son esprit. Une mauvaise note et ce sera la catatonie ou la mort.


			Caris pouvait admettre que rien de ce dont elles parlaient n’avait de sens pour elle, mais le seul moyen de sortir de l’ignorance était de poser des questions.


			— Comment allez-vous cartographier le modèle ?


			— Sur le cristal ? 


			Ksenia haussa les épaules.


			— Nous avons des instruments qui peuvent mesurer la tonalité de la chanson émise par les coupes fractales. Les notes discordantes seront là où se trouvent les marques de contrainte, mais nous ne pourrons pas les distinguer tant que nous n’aurons pas marqué l’ensemble du cristal. En sachant où elles se trouvent ici, nous pourrons peut-être les reconnaître et les annuler dans son esprit.


			— Mais vous voyez, ici et ici ? 


			L’autre Gardienne toucha l’endroit où les fractales se ramifiaient sur l’ardoise de cristal.


			— Ces zones sont liées à un sort différent. On peut le deviner grâce au motif. C’est probablement celui qui fait battre le cœur mécanique. Il y a des chances que l’annulation de la magie mentale annule ce sort, et que la partie autodestructrice s’active.


			— Le statu quo est donc maintenu, déclara Blaine.


			Ksenia lui jeta un regard fuyant.


			— Si nous étions de simples magiciens, oui. Mais il s’agit d’un travail de Gardien, et il y a de l’alchimie en jeu. J’ai deux Gardiens qui préparent une potion qui aidera à modifier son état d’esprit afin que nous puissions tenter de séparer les deux sorts sans déclencher celui d’autodestruction.


			Caris tendit la main et toucha l’ardoise, traçant délicatement les motifs fractals, sentant les bords des coupes magiques sous le bout de ses doigts.


			— Je peux entendre la chanson.


			Ksenia se retourna et la regarda avec surprise.


			— Vous pouvez ?


			Caris acquiesça par à-coups.


			— J’ai toujours pu. Je sais toujours où couper. Mon père m’a laissée travailler dans les laboratoires de notre entreprise dès mon plus jeune âge parce que j’ai toujours su comment façonner un cristal de focalisation pour n’importe quel appareil. Les cristaux chantent.


			— Oui. Ils ont chanté tout au long de notre histoire, mais très peu ont la capacité de les entendre.


			Ksenia regarda de nouveau l’ardoise et plissa les yeux.


			— Pouvez-vous lire ceci ? Pouvez-vous trouver les notes discordantes ?


			Caris fit glisser ses doigts vers le haut, suivant les boucles des pensées de Nathaniel, se demandant si l’une d’entre elles la concernait.


			— Oui.


			— Bien. Vous travaillerez ici avec nous aujourd’hui. Si vous pouvez cartographier son esprit, nous pourrons peut-être le libérer en quelques semaines plutôt qu’en quelques mois.


			— Vous êtes sûre ? demanda Blaine.


			— La chanson est la partie la plus difficile. Si elle peut l’entendre, cela réduit considérablement le temps de travail.


			Caris retira sa main et serra le poing pour cacher ses tremblements.


			— Installez-moi dans un endroit tranquille, et je commencerai tout de suite.


			Elle ferait n’importe quoi pour aider à sauver Nathaniel, et si le fait de le sauver aidait d’autres personnes, tant mieux.


		




		

			 4 - HONOVI


			 


			— Tenez. 


			Honovi posa les bols de soupe de nouilles épicée solarienne devant Caris et Blaine, tout en équilibrant le plateau de service sur son autre main.


			— Vous devez manger.


			L’insistance était plus destinée à Caris qu’à son mari. Blaine n’avait pas l’air d’avoir été passé à l’essoreuse et recraché, et d’avoir encore besoin d’être lavé. Les cernes sous ses yeux se détachaient sur sa peau, ses cheveux sombres étaient tirés en arrière, les mèches plus courtes s’enroulaient autour de son visage étroit.


			Elle tressaillit à ses paroles ou peut-être au bruit qui régnait dans la pièce. Le réfectoire commun dans lequel ils se trouvaient était grand, et presque toutes les tables autour d’eux étaient occupées par des Offrandes et des Gardiens. La file de ceux qui, munis de plateaux, attendaient qu’on leur serve leur repas du soir continuait de défiler devant la cuisine et ses zones de service.


			Honovi avait remarqué depuis leur arrivée que les Gardiens s’occupaient de tout sur l’île : des patrouilles aux cuisines en passant par l’entraînement et tout le reste. Ils n’employaient aucun citoyen d’aucun pays au sein du fort, maintenant une société autosuffisante dédiée à la protection de tous. Toutes les tâches à accomplir étaient confiées à des Gardiens qui guérissaient encore d’un séjour dans les champs de poison, qui étaient à la retraite, ou qui avaient été affectés à des tâches permanentes sur l’île pendant une longue durée.


			Leur table se trouvait dans un coin, entourée de Gardiens et non d’Offrandes. L’équipage du dirigeable d’Honovi était dispersé dans la salle, à d’autres tables, ayant fait connaissance avec certains des Gardiens depuis les quelques jours qu’ils étaient présents.


			Il s’assit de l’autre côté de Blaine et posa, sur la table, le plateau qu’il avait utilisé pour transporter les bols. Ksenia était assise en face de lui, semblant bien plus reposée que Caris, bien qu’elles aient toutes deux passé tout leur temps en bas, dans les laboratoires, à travailler sur Nathaniel.
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